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196 NOTES ET ACTUALITES

par jour qui est renseignée. C ’est pour cela que les tableaux comprennent des valeurs 
exprimées en fractions allant de 0 à 28 des pourcentages nécessaires.

Pour en arriver là, l’auteur a d’abord dû compulser toute la littérature chi­
mique et transformer la composition chimique des aliments frais, conservés ou cuits 
en valeurs utiles pour son travail. Il a dû aussi mesurer la capacité des récipients 
utilisés le plus couramment dans le ménage, déterminer le poids moyen des diffé­
rentes catégories de fruits ainsi que la densité des aliments liquides ou peu con­
sistants puisés ou consommés au moyen des ustensiles habituels. Il a converti le 
tout en grammes, en « ounces — avoirdupoids » de 28,35 g ou en « fluid ounces » 
de 29,57 cm3.

La première table, aussi la plus importante et la plus étendue, détaille pour 
chacun des 750 aliments : 1°) la valeur énergétique, 2°) le pourcentage en éléments 
énergétiques et de soutien apportés aux besoins journaliers par 100 g de l’aliment, 
ou une « cup » ou toute autre mesure dont la capacité est connue ; quand il s ’agit 
de fruits consommés entiers ou débités, par des unités de poids standard, qui varient 
selon la variété.

Grâce au travail de B abcock, les enquêteurs sont dispensés des fastidieuses 
pesées d’aliments chez les enquêtés. Pour nous limiter aux exemples déjà cités, ils 
peuvent se contenter de compter le nombre de tranches de pain, de cuillerées ou 
de « cups » de purée, d’unités de fruits mangés. Il suffit alors de noter, par exemple, 
qu’au cours d’un repas il est consommé 6 cuillerées de 50 g de purée de pommes 
de terre additionnée de lait pour trouver dans la table correspondante le facteur 3, 
qui correspond en réalité à 3 X  100 =  300 g de purée consommée. Mais en recou­
rant à la première table, on trouve les valeurs correspondantes pour 100 g de purée 
et il suffit de recourir à la table dite « de multiplication » pour trouver immédiate­
ment que ces 6 cuillerées de purée peuvent fournir sensiblement 9 % des protéines, 
près de 2 % des lipides, 12 % des hydrates de carbone, 8 %  du Ca, 12 %  du P, 
15 % du Fe, 3 % de la vitamine A, 16 %  de la Thiamine, 9 %  de la Riboflavine,
18 % de la Niacine et 28 %  de l’acide ascorbique nécessaires journellement à
l'organisme.

On voit immédiatement que la généralisation conduit fatalement à un manque 
de précision. On suppose, en effet, que les pains ont tous le même volume, le
même poids, la même forme et surtout que les tranches ont toutes la même
épaisseur. Parmi les fruits, on a dû choisir des types standards ; quant aux ustensiles 
de cuisine, on suppose que les cuillères ou les louches ont toujours la même capa­
cité et qu’elles ont été remplies uniformément ; même remarque pour les tasses et 
les verres.

Il n’empêche que la méthode simplifiée de B abcock est, moyennant adaptation 
au cas particulier de chaque pays, appelée à rendre de très grands services à ceux 
qui s ’occupent de la nutrition des populations.

D r L. A driaens.

* Le développement de l'agriculture en Afrique tropicale.

La région de l’Afrique tropicale comprise entre le Sud du Sahara et le Nord 
de l’Union Sud-Africaine couvre 7.500.000 milles carrés et sa population est d’en­
viron 120.000.000 d’habitants.

«T h e  Colonial Review », vol. VI, n° 6, juin 1950, pp. 164 à 167 (Université 
de Londres), a publié un article sur l’agriculture de cette région, intitulé: Agricul­
tural Developments in Tropical Africa, par M. W . V. B lew et t .

Deux courants d’idées se sont manifestés au sujet de cette région. D ’une part, 
on lui a attribué une productivité énorme et d’autre part, on a fait valoir que le désert 
s ’avançait au détriment de la forêt. L ’auteur estime que la réaction contre l’opti­
misme est exagérée. Mais une grande tâche se trouve devant ceux qui veulent 
développer l’Afrique.
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Afrique Occidentale Française. — Cette région est dominée par le Niger qui 
prend naissance en Guinée Française et s ’écoule pour les deux tiers de ses 2000 
milles de longueur en territoire français, avant de pénétrer en Nigérie britannique. 
A l’Ouest de Tombouctou existe un delta central ou intérieur du Niger qui, en 
période de crues, se transforme en une plaine lacustre. Ici, les Français ont conçu 
un plan d’irrigation. A Sansanding, un barrage ayant coûté 2.000.000 £ élève le 
niveau du fleuve de plusieurs pieds et dirige les eaux dans des canaux d'irrigation. 
Une région agricole pourra s ’étendre sur une superficie de 2.000.000 d’acres. Actuel­
lement, on n’y trouve que 24.000 acres de riz et 15.000 acres de coton, mais l’acréage 
des récoltes augmentera de 10.000 à 20.000 acres par an. Dès le début, on eut 
recours à la mécanisation. Les canaux s ’ouvrent à l'aide d’excavateurs, le sol est 
nivelé, labouré et ensemencé à la machine. Ces travaux ont un double but : celui de 
produire des aliments et du coton pour la population croissante de l'Afrique Occiden­
tale Française et celui de créer une exportation de riz et de coton. A Sansanding, 
deux organismes spéciaux ont été constitués : 1°) U  Association agricole indigène 
qui, sur une base coopérative et rémunératrice, procure l ’équipement (machines, 
égreneuses de coton, savonneries), 2°) le Paysannat par lequel chaque famille de 
colon reconnu reçoit 15 acres de terrain, des graines, du bétail, des outils et des 
aliments jusqu’à la première récolte. Le sol est labouré pour le colon. Le terrain ne 
peut être vendu. Il est accordé pour 10 ans. Aucun salaire n’est attribué et le paysan 
doit gagner sa vie par la culture. Il doit payer l’équipement, ainsi que les services 
qui lui sont rendus. Des Européens enseignent la façon de cultiver. Il y a de 2000 
à 3000 Africains qui attendent une terre, soit plus qu’on ne peut satisfaire pour le 
moment. Le nombre actuel de travailleurs est de 4.000, mais la population qui profi­
tera de l'organisation s ’élève à 17.000 personnes réparties en 49 nouveaux villages.

En Nigérie Britannique, on se demande si la situation décrite n’affectera pas 
la région du Niger inférieur. Le Niger, le Sénégal et la Gambie prennent leur 
source sur les plateaux de la Guinée Française et notamment dans le Fouta Djalon 
et à la frontière orientale du Sierra Leone. Ces régions étaient, jusqu’il y a peu 
de temps, densement couvertes de forêts. Aujourd’hui, elles ont été défrichées et
500.000 habitants y vivent avec leur bétail. Combien de temps cela peut-il durer 
sans causer de dommage au Niger ? Des torrents ne vont-ils pas entraîner un sol 
superficiel et du sable au point d’occasionner des crues, alternant avec des eaux 
basses, sur tout le parcours du Niger aussi bien français que britannique ?

Un autre plan est mis en oeuvre en Casamance — une région de forêts légères, 
recevant des pluies suffisantes, située au Sud de la Gambie. Ici, se trouvent des 
criques d’eaux saumâtres pénétrant à plusieurs milles à l’intérieur des terres et 
servant au déchargement et au transport de machineries. On y cultivera mécani­
quement des arachides et du riz et aussi des cocotiers. La superficie défrichée 
s ’étend actuellement sur 75.000 acres, mais elle pourra en couvrir 500.000. Chose 
remarquable, on plante des brise-vent.

A Dakar, on fait l’étude scientifique des questions agricoles pour la région 
s ’étendant jusqu’au Tchad. En Côte d’ivoire et à Adropodoumé, se trouve un centre 
de recherches.

Afrique Occidentale Britannique. — Pour la Côte de l’Or, un plan hydroélec­
trique a été établi pour la Volta. Le but est industriel mais il peut exercer une 
influence très grande sur le développement agricole de la région. En élevant le 
niveau du fleuve de 200 pieds dans une gorge à Ajerra, un grand lac couvrant 
plusieurs milliers de milles carrés inonderait une superficie actuellement marécageuse 
et inhabitée. Le fleuve Volta serait rendu navigable sur 200 milles jusqu’à Yegi.

A Damongo, dans le Nord-Ouest de la Côte de l’Or, on projette une culture 
mécanisée d'arachides qui commencera sur une superficie de 12.000 acres.

Les plantations de cacao de la Côte de l’Or couvrent 1.250.000 acres. Elles 
ont rapporté 20.000.000 £, soit les 2/3 du revenu de la Colonie. Le dommage causé 
par le « Swollen Shoot » ne doit pas faire présumer la disparition de cette produc­
tion, car des mesures sont prises pour en anéantir les effets.

La Nigérie dispose d’un plan décennal dont les dépenses s ’élèveront à
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55.000.000 £. L'exportation des arachides est de 300.000 tonnes annuellement, culti­
vées par les Africains sur de petites parcelles dans le Nord. On organise une 
culture mécanisée à Mokwa. Aux colons africains, on accordera 36 acres de terrain. 
On commencera avec 800 colons et on construira 10 villages.

Dans le Calabar, on plantera 10.000 acres de palmiers à huile. Le Dépar­
tement du Commerce de la Nigérie construit des huileries. D ’autres sont comman­
dées. Il y en aura 300 représentant une dépense de 1.500.000 £ au profit des 
Africains. Importante est l’extension donnée à la culture mécanisée du riz.

Au Cameroun sous mandat britannique, la récolte principale est la banane. 
Quatre millions de régimes ont été expédiés l'an dernier en Grande-Bretagne. Le 
cacao y est une autre production importante. La superficie actuelle peut en être 
doublée, afin de s ’étendre sur 120.000 acres. Le thé peut être cultivé au Cameroun.

Congo Belge. —  L'Auteur fait l’éloge des travaux remarquables entrepris par 
l’Institut National pour l’Etude agronomique du Congo, qui ouvrent les plus grandes 
perspectives.

Est Africain Britannique. — L ’Auteur s ’étend en outre sur les plans qui se 
développent pour favoriser l'agriculture indigène au Kenya, et en Rhodésie du Sud.

Enfin, tous les problèmes concernant l’augmentation des rendements sont 
envisagés.

L. P ynaert .

* La motorisation est-elle rentable ?

La plupart des auteurs qui ont traité cette question se sont basés sur la com­
paraison des prix de revient, traction inanimée et traction animée. Dans un article 
publié par la «Technique Agricole», de Paris, n° 48, sept. 1951, M. T ony B allu 
ne partage pas cette manière de voir, pour la raison qu’il n’y a pas de méthode 
universellement admise d’établissement des prix de revient et que ce système est 
par ailleurs trop simpliste. Il montre les possibilités d’erreur provenant d’écart dans 
l'estimation des surfaces, de la résistance du sol, de la différence des instruments 
tractés, des variations de vitesse ; il estime que le prix de revient des attelages 
animés doit s ’établir à l'année, tandis que celui des tracteurs peut s ’établir à l’heure ; 
enfin, il remarque que la plupart des articles sont tendancieux, l’auteur étant partisan 
du tracteur ou partisan du cheval.

Même dans l'éventualité d'un accord sur le choix d’unités comptables ration­
nelles et communes, la comparaison reste impossible en raison des caractéristiques 
des moteurs animés et inanimés, qui font que ceux-ci peuvent et même doivent 
souvent être employés à des travaux différents. Le moteur animal est polyvalent, 
adaptable à tous les travaux, et l’attelage peut être augmenté ou diminué au besoin ; 
le tracteur est spécialisé, d'une puissance bien définie qui doit être entièrement 
utilisée pour que son emploi reste économique ; par contre, le tracteur est à vitesse 
variable et infatigable et permet de choisir son temps et d’éviter souvent des façons 
complémentaires.

L ’auteur illustre sa théorie par l’exemple d’un labour à betteraves.
Les machines agricoles travaillent dans le domaine de la biologie et le prix 

de revient est infiniment plus difficile à établir que dans l’industrie qui travaille à 
l’abri sur de la matière inerte ; il y a donc lieu d’examiner les choses à la lumière du 
raisonnement et de la logique, ce qui conduit M. B allu  aux conclusions suivantes :

1 ) la motorisation est un remède nécessaire, efficace, inéluctable, résultant 
de la course au progrès ;

2) elle permet la rationalisation, exigée par l’augmentation des frais généraux ;
3) il n’y a pas de règle universelle à poser, mais il y a lieu d’adapter les 

formules au caractère particulier des exploitations, ce qui permet d’envisager la 
traction mécanique et plus généralement la combinaison attelages - tracteurs, la 
traction animée unique ne se justifiant plus que dans quelques cas particuliers ;


